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5. Or y avoit-il des luifs [ejûtêrHons tn

lerufdem , hQmmes dévots , de toute nation^

qui efi fous le ciel.

6. ^^pres do»c que le huit en fut faity

une multitude vint enfemblc^-i Uquellefut

toute imeué\ pourtant qu un chacun Us oioit

parler en leur propre langage^.

7. Dont totisétoient étonnez^ ^ semer^

veilloient^dtfans l'un k l'autre^ \ Voici tous

ceus qui parle'/Jt ne font ilspas Gaiiléens?

8. Comment donc un chacun de nous les

cious nous parler en notre propre langages
-^

auquel nous fofnmes nais?

9. Parthtens , ér ^ediens , & ElamiteSy

^ ncus qui habitons en Mefopotamie -ié en

îudécjy
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luSe y& tn Cappadoce , ?ont ér Afic_^.

10. Et Phrjgie ,' c^ Pamphylie-, e^ Egypf^y

Cr dans les pattes de Ljbie qui ejl à l'endroit

de Cjrenè-, à* ^^^^ -> cjntnous tenons à Rome ;

11. Tant luïfs , que Profelytes ; Creteins

é* Aréihes , nous les oionsparler chacun en

9J0S propres langues les chofes magnifiques

de Dieu,

il. ils étoient donc tous étonnez ^é" »e

fçAvoient que penfer^ difans l'un à l'autres

^

c^e veut dire ceci ?

Vy Et les autres fe mocquanty difoient^

Ceji quils fantplems de vin doux.

Hers Frères;

La mort du Seigneur IeCus,dont nous

avons eelcbrè ce matin la bien-heureufe

mémoire , a été la vraie caufe de cette

admirable dcfcente du Saint Efprit fur

les Apôtres, qui arriva cinquante jours

après, au propre jour de laPentecofteé

Ce fut la croix de Chrift, qui ouvrit le

ciel , àc qui en tira ces divines eaux de

lumière âidcjoye, dont rEglifeaétè

battizéc. £t comme autresfois dans le

delcrt



fur les Apôtres. Sermon HI. 545

dcferc la verge de MoïTe changea la nar

ture du rocherjô^ quelque dur qu'il fuft,

le fondit en une fource iî vive ô2 fi abon-

dante, qu elle fuffit pour abbrcuver tout

l'ancien Ifraëh de mefnie auflî lefus , la

pierre éternelle, aiant été frappé en la

plénitude des fiecles , de la maledidion

de la Loy, c'eftàdirede la mort, qu'il

fouffrift en la croix y a répandu dans le

monde, qui n'étoit avant cela qu'un de-

fert fterile bL altéré , ces rivières falutai-

res,dont Efaye avoir parlé fi long- temps

auparavantiqui ont rqouï la terre,arrosè^"^'^'^*'

&; abbreuvè le fécond Ifraël de Dieu.Et

bien quife cette grâce cekfte nous fbit re-

prefentéedans les Ecritures, &: dans l'un

4e nos facremens fous la fig.ire & fous le

nom d'eau , à caufe de fa pureté &: de

Tefficace qu'elle a pour neccoier &: ré-

générer les hommes, fi eft-ce qu'elle a

auflî la force & la proprietèdn vin. Elle

fait oublier lafauvrete aux miferables , ^ la
'^^f^-

J^-

pe/tea ceux qui ferijfent. Elle charme tous

Jesfoucis, àc meclaconfolation, & la

gayetè dans les amcs defolcfes. Elle délie

les langues les plus rudes,&: donne de la

tiardieife aux plus timides.C'eft elle qui

réjouît vraicn^cnt le cœur de L'hcmme \ àc ^,'^^^

i'Oil
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Ton en peut dire fans hyperbole ce que

^,
lotam difoit autresfois du fruit de la vi^

^ gne,^//V//é' eHUjoje de Dieti (jr des homes.

Auflieft-ce cette divine liqueur quen- '

tendoit le Seigneur lefus^quand il difoit

à fes difciples fur le fujct de la coupe de

^ fa famte Ccne 5 le vous dis que depuis cette

26.2^'. heurejem boirai fins de ce fruit ici de vigne

jufquA ce jour4a , que je le boirai nouveau

avecque vom au Royaume de mon FereX^ovi

il paroift> que les profanes , qui difoient

que les Apôtres etoientpleins de vin doux^

rencontrerét mieux, qu'ils ne penfoient.

Ce'toit vraiement du vin , ô luifs incré-

dules, quioperoit de fi étranges effets

en euxi mais un vin nouveau, &touc
autre^que n eftcelui que vous entendez^

Ceftunvinjqui échauffe rame,mais fans

la troubler; qui la réjouît, mais fans la

tromper;qui la remplit , non d'erreur , ôd

de fauffesvifions,mais de lumière &:de

vérité. Le vin auquel vous pcnfez, noie

àC engourdit les fens i Celui ci lesrc-

veille.L'autre éteint la raifon&la pru-

dence ; celui-ci met la vraie fageffe dans

nos cœurs. L'autre gâte ôides-honore

nôtre naturcjchangcant l'homme en une

bcfte^ ou en une idole 5 Celui ci nous

relevé
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j

relève au delfus de nous mcfmes , &:
d'hommes nous tiansforme en Anges.
Aiancdoncauffi beu de ce vin celette
par la grâce du Seigneur en la facrée
coupe , donr il nous a feftinez ce matin,
j'ai eftimè qu'il ne fera pas hors de pro-
pos dcmploier cette heure à confiderer
les mouvemens, ^lesaftions, que ce
nouveau breuvage praduilît dans les

Apôtres immédiatement après qu'ils en
curent pris les prémices ^ pour les imiter
déformais chacun félon la mefuré àc la

portion,qu^ le Maiftre nous en a donnée*
Nous vifmes Dimanche dernier la def-.

cente de ce précieux don , envoie du ciel

en la terre.Nous le vifmes fe répandre
dans les Saints Apôtres , comme en fcs

propres vaifTeauXjformez & préparez à

cela par la mifericordc Ac Dieu;&: nous
côfiderafmes les premières impreflîonsj

qu'il fit en euxilcs lumières & les vertus

extraordinaires ^ dont il les reveftit en
un inftant. Maintenant pour bien en-
tendre la fuite de ce miracle contenue
dans le texte de Saint Lucque nous ve~
nonsdc vous hre, nous méditerons s*U

plaift au Seigneur, deux chofes Tune
après fautre ; premièrement ce que

m m firent
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fi'cent ks Apôtres après avoir receu le

Saint Efprit i c cft qu'ils prc(chcrcnc l'E-

vangile au peuple alors affemblè en la

ville de lerufalemi fecondemcnt quels

furent les mouvemens du peuple fur

cette predicaxion , affavoir Tadmiratioa

des uns ,&: la moquerie des autres.Ecoii-

tons le tout avec une religieufc atten-

tio i^priaat le Seigrieur qu'il nous falfe la

grâce de profiter en fon école , d admi-

rer de p!us en plus le myftere de fon

Chrifl:& de rapporter ce qj'il nous en a

reVelè,a fa gloire , à nôtre confolation,

&à Tedification de nos prochains, de

quelque langue^ou condition qu'ils puif-

fent eftre. Qy ^nt au fait des Apôtres,il

paroift clairement par le tiflu de cet-

te narration de Saint. Luc ,
qu'incon-

tinêt après avoir été battizez de i'Efprit

de la promcfTe , & reveftusdcla vertu

d*enbaût,ils fe mirent à prcfchcr TEvan-

gile de leur Maiftre ; & encore qiie cela

ne foit pas nommément exprime , il y a

neantmoins grande apparence, que ce

fut dans le Tempîe, qu'ils firent leur pre-

mière prédication , vcu que c'étoitle

lieu ^ où félon le rapport de Saint Luc ils

étoicnt le plus fouvcnt, &: preCque afli-

ducmenr
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duëmcnc depuis, rafcenfion de lefbs.

Chrill au ciel. De là lebrtiic de cette
^3

ineiveiile s'ctanc cpandu par toute la

ville , attira une grande multitude de

gens, luifs ô^ Profclytes de toutes lan-

gues bL nationsi qui entendant eux mcf-

mes les Apôtres prefchaas'j rcconnurene

rétrangc changement arrivé en leurs

perfonnes i d ©ù naquit la contufion 6c

rétonncmcnt, dont nous aurons à par-

ler dans la féconde partie de cette adlîo.

Mais en celle-ci nous avoris à confide-

rer premièrement la matière, &;puis li

forme de cette prédication des Apôtres.

S.Luc nous apprend qu'elle eh croie la

matière , quand il dit , (\uilsfarlûierit les

ehofes magnifiques de /)/>//,u Tant d*un mot,

qui fignifie dans le langage de TEcriture,-* ^^^

grandeur^majeftèjô^ magnificence, ou
*^^''*

des ehofes hautes 5 & relevées > comme
au premier livre des Chroniques, quand
David remerciant le Seigneur de ce

qu'il le combloit d'honneur bc de gloire,

èc établiiToit fon alliance avecquc lui^-^^-'^-^'"''

par une admirable bonté, die
,
qu'il en a *

usé de la (ont four ftire co^miUre toutes

fes grandeurs i & dan* les Pfeaumes iî ap-

pelle ainfi la gloire., qu'il efpcroit du^-'-*'^*^'

m lu % Seigneiii:
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Seigneur , diianc , que Die% accroijlra fes

grandetirs. Car les interprètes Grecs ont

emploie en ces lieux le mefme mot, que

nous lilbns en celui ci. L'auteur de TÉc-

clefiaftique , qui a écrit en ce langage,

hcvi fert affez fouvent pour fignifier les

œuvres , ou les proprietcz de Dieu les

plusilluftres, &: les plus merveilleufes;

comme quand il dit en parlant de la pu-

blication de la Loy, que les yeux des

I7.IO.V Ifraclites virentU grmdeuf-i ou la, m^gm-
i8. ?. /(f^/?r(? de la gloire de Dieu i &: lorsque

!^'"!^^ parlant des myfteres de fa providence.

42. 28. ^î elï-ce 5 dit il. tj/ui fondera ces magnifia

^ *^^' ce?9ces f &c ainfi ailleurs. Ici fuivantce

ftile il n'y a point de doute , que S. Luc
par les magnïficence.s , ou les chofes magm-

fques de Dieu , n'entende les myfteres de

l'Evangile , les qualicez dii Seigneur,qui

y font manifeftées , &: les œuvres , qui y
ont été exécutées, fon infinie amour en-

vers le genre humain , lenvoy de foa

Fils, fonaneantiffcment jfamortjfare-

furredion^fon afcenfion,fa divinitè,&: la

grâce & la gloire préparée à ceux qui

lui obcï{rent,&: en un mot tout ce fecrec

de pieté , que S. Paul appelle grdndfAns

con(redit,'6C dont ilnous propoic briève-

ment
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ment ces principaux ^ plus neceflfaires

articles , Dieu mamfcjle en chair ^]ufiife en ^-^'^-l^

E(prit ^ vendes A^ges -.prefche auxGentilsy

creu au monde-^ ér élevé engloire^ . Ea e fFe c

bien que les œuvres de Dieu tant en la

création &; confervation du monde,

qu'en rétabliffement de Tancienne al-

liance au milieu d'Ifraël, foient toutes

grandes & magnifiques, & telles, que

1 on ne peut nier , qu'il n'y ait déploie en

diverfes faflbns tres-illulires les mer-

veilles de fa puifTanccde fa bonté &: de

fa fageffe; fi faut il avouer pourtant i que

celles de TEvangile font tout autrement

hautes & fublimes ; & qu'au prix de la

vive & ineffable abondance de la gloire,

qui y refplendit de toutes parts , les au-

tres manifeftations de Dieu ne font que

de petits crayons,dcs ombres, & des ex-

pteffions obfcures de fa divine grâdeur.

D'où s'enfuit, que c'cft à bon droit,que

les chofcs de l'Evangile font feules nom-
mées les magnificences de Dieu i à raifon de

leur excellence & eminence au defius

de tout le refte. C'cft pour la mefmc
confideration , que S. Paul en parle tou-

jours avec tant de porape , &: de digniic,

les nommant les abondamment excellentes ^':^^^^

m m 5 richejfes
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riche(fcs ^efa grâce &: les richeffes wcompre-

r^^'^^- he^fibles de chr^Jl, & difanc que TEvan-
Epkif. ^^\c cft un myfiere teu dés les tmps jadà , ^
r;r.^ 4

^^^^^^'^ ^^-^ e/2fa?is des hommçs dans les ati"

r
"• 'W/^^^rj,lemyIlerc, où Camouré Uhe^

-^"^•'"giig^jif^ ^g j)lf,i^ „*fj,g Sauveur envers Ic^

hommes eji apparue , ou la vie (jr Cirnmorta-
liù ont été ?ntfes en lumière; où reluit U

^tbr.io, vive image des chofcs j dmt la Loy navoit
ï- ^ne les ombres\^i\c c cft lapuiffance de Dieti

A falut, le minîjlere de l'Efprit.dela jufttce &
^nm.i. delà vie, le miroifer, ou nous contemplons la

Tcor. 3.<?^^^'^^ ^^ ^^^« ^/^^^ découverte
, é-y fommes

'^.s^.iS. transformez en U mefme image de gloire en
gloire, comme deparfonEfprilCc fut donc
çét Evangile, que les Apôtres prefche-
rentiilorsdans lerufalem publiquement,
à la veuc &: à 1Wïe de tou.s,dans le Tem-
ple mefoie , le lieu le plus liluftre, le plus
cclairc, -^^ le plus fréquente, qui fuft en
toiitrOrient. O admirable changement:
Nagueres ils çachoient honteufêment
leurs livrées i ils fuioient lâchement
î-nefme en la prefencc de leur Maiftre.Le
moindre vent leurfaifoit peur, Jufques-
jà que la voix d une fimplc fervante fit re-
lier le Seigneur avec exécration à celui
4-eux tous 5 qui fcmbloit le plus ardent,

Bici^
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Bien loin de le prefcher ils faifoient mef-

me fembiant de ne le pas connoiftre*

Maintenant ils fortent de leurs cachet-

tes,& cherchent ceux qu*ilsfuioicnté Ils

vont dcfier ceux qu'ils craignoienc , 6c

comparoiflent hardiment devant cet

amas d'enragez > qui avoient fait mourir

leur Maiftrc , & qui avoient encore les

mains toutes rouges de Ton fang, &:Jes

cœurs pleins de fureur après une impiété

fi horrible. Ils ne coniîderent ni leur

multitude, ni leur rage; ni lapafîîon de

leurs Magiftrats, ni les glaives de leurs

Gouverneurs, ni leurs foliets , ni leurs

croix, ni leurs pierres, ni leurs feux. Ils

leur juftifient celui qu'ils avoient con-

damné; Ils glorifient celui qu'ils avoient

flcfi:ri & dcbhonorè , adorent celui qu'ils

avoient blafphemè, élèvent dans le ciel

celui qu'ils avoient cloUè au plus infâme

de tous les gibbcts. Ils les preffent de re-

connoiftre leur erreur, &c de fervirreli-

gieufement avec eux , celui qu'ils avoient

fi cruellement crucifié. Oui entendit

jamais parler d'une li grande merve^lle?

Certainement quand il n'y auroit eu que

cela , c'eft aflez pour faire voir à toute

persôn e d ef{>rrt Ron preocupè>que c'écoic

mm 4 wne?
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une force ancre qu'humaine , qui pouflbic

& conduifoic Je cœur &: la langue des

Apôtres de lefus. Mais pour fiircroift de
miracle il faut confidercr la forme de leur

prédication , qui n'étoir pas moins étran-

ge que fa marftte.Car Us parloient de ces

chofes magnifiques de Dieu à des gens

de diverfes nations & langues, en telle

forte , qu'ils écoient entendus d eux tous,

Surquoy Ton fait une qucftion, ne'e non
de Tambiguitè, ou perplexité du texte

facrè, qui eft fort clair en cet endroit,

mais de lopinion de quelques anciens,

dont le nom eft célèbre dans TEglife

Chrétienne. Car Ion demande, files

Apôtres parloient les langues de tous les

peuples alors aflemblez, ou fi ne parlant

que leur feule langue maternelle , ils ne
laifToient pas dcftrc entendus par toutes

ces perfonnes de différentes nations.

Quelques anciens ont fuivi ce dernier

parti, où leur authoritè a range grande
quantité de Dodeurs modernes de la

thryi: communion Romaine, Ils difent donc

^m^n.&
^"^ ^^"^ ainfique félon la tradition lu-

ai*ms, daïque rapportée par lautheur du livre

^P-^^' de la Sapienccjla manne, que Dieu dôna
T^ux Ifraclitcs dans le dçfcrt^avoit en clic

la
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îa force de coûte forte de delices,&C s'ac-

commodoic au goiift de cous,ô^: s'attrem-

pant à leur delîr ferabloic eftre à chacun

en particulier la viande qu'il aimoïc le

mieux, & n'ecanc qu'un fçul &: fimple

aliment en fa fubftance, en étoicpki-

fieurs en vertu S^ en qualité ,* de mefme
aulïî le langage, que les Apôtres par-

loient en cette affemblee, bien que ce ne

faft qu'un feul langage au fond &: quant

à la forme & au fondes paroles, avoic

neantmoinsia force & la vertu déplu-

fleurs , fe pliant & fe conformant telle-

ment à la portée & intelligence de ceux,

qui récoucoient, que chacun d'eux le

prenoit pour le fien naturel. Ils veulent

par exemple que S, Pierre prononçant

cts paroles de Texhortation ,
qu*il fit,

Homrnes ifraèlites^ les prononçant dis je

une feule fois en Hebreu> chacun des af-

fîftans les prenoit pour des paroles de la

langue maternelle ; que le Grec les re-

cevoir comme paroles Grecques,* que

l'Egyptien y treuvoic le fon des termes

de la langue Egyptienne, qui retidentce

mefme fens ; que le Parthe & le Perfe,5«:

l'Arabe les entendoient chacun en fon

idiome. Vne feule voix fe changeoit en

pluficurs
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pliifieurs diverfes formes , & félon les

oreilles , où elle tomboit , devenoic

Ebraïquc, Egyptienne, Arabcfquc> ou
Perfienne i tous y concevant un mefme
fensibien que s'ils euffent etè obligez à

l'expliquer de la langue, l'un leuft ex-

primé en un mor,&: lautrc en un autre

tout différent i comme vous voiez,qu*en

montrant les carafteres de nos chiffres

à desgens de diverfes nations Ailemans,

François , Anglois,Efpagnols,&: Italiens,

ils entendent tous le nombra^qu'ils fi-

gnifîentjfi c'efl un trois , ou un quatre,ou

un dixibien que s*il cil queftion de nom-
mer le nombre , ils Tcxprimcnt en mots

differeîiSjChacun lui donnant le nom u(i-

ic en fa langue. Mais quant à cela,il n y a

aucun miracle , cette commune intelli-

gence naiffant de ce que toutes ces na-

tions de rOccident fc fervent de mef-

mes figures en écrivant,; mais non de

mefmes mots en parlant polir fîgnifîer

les nombres ; au lieu que le changement
des fons, qui rendoit alors le fens des

Apôtres intelligible aux pcrfonnes de

diverfes langues , &: nations , arrivoit en

leurs paroles par un extraordinaire &:

;niraculeux effet de la toute puiflfance

divine.
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j^ivine. le n'aurois pas fi long temps in-

fiftèfurune imagination fi étrange, fi le

noni &: raïuhoritède ceux qui l'ont mue
Cîl avant , & de (feux qui Tout défendue

ne m'y avoit obligé. Mais pour bien r

foudre la queftion, j'eftime qu'il faut tu

tout pofer ces deux chofes, comme cl ^.

resjcertaines &: indubitables; L'une que

les Apôtres receurenc du Saint Efprit \c

don d'entendre &: de parler diversion-

gages; L'autre qu'ils uférent de ce do !

&: parlèrent en effet divers langages

dans cette aflembjée de laPentecotle.

Car pour le premier point, que ce feu c®--

leftcjdont ils furent battifez, les ait ren-

dus capables d entendre &: de parler lei^;

langues des autres peuples différentes

de la leur , la forme des langues divifeci

& départies, en laquelle il leur apparue,

* le montre évidemment;& S. Luc le pro-

nonce expreflement, quand après avoir

dit, qu'ils furent remplis du Saint Efprit,

il ajoute immédiatement qai// commen-

cèrent a parler langages étranges. E t q u and

ni la forme dufigne, ni le témoignage

de l'Evangelifte ne nous l'auroiçnt pas

appris, toujours me femble*t-il qu'il n'y

ayroit point d apparence de le nier- Car

cette
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cette cfFufion du Saint Efpric fur le$

Apôtres leur ayant été promife comme
leur grande & dernière perfedionpour

les rcveftir de toutes les grâces , donc

Dieu enrichit fon Eglifc à ces commen-
cemens, & qui leur croient particuliè-

rement neceflaires pour l'exercice de
leur Apoftolat > qui croira qu'entre les

autres dons celui des langues , fi excel-

lent & fi utile pour femcr l'Evangile

dans le monde, ne leur euft point été

donné? Certainement c'eft Tune des gra-

ces,que Ictus Chrift promit aux croians;

^'^^^^Cefom iiij à'wiX^lesfignesquiaccdmpa"

gneront ceux qui auront creu \ Ils jetteront

hors les diables far mon nom \ ils parleront

nouveaux langages ; c'eft à dire comme
cnacun void, des langages qu'ils n'en-

^^ j^
tcndoient pas auparavant. Et S. Luc ra-

1^5.46. contera cy- après, que Saint Pierre étant

venu à loppe en la maifon du Centenier

Corneille, le Saint Efprit defcenditfijr

ceux qui Técoutoient, & qu'ils parlèrent

divers langages5&: S.Paul met le don de

parler divers langages, &: de les inter-

préter , entre les grâces que le S. Efprit

-^ rcpandoit alors fur les fidclcs, & l'alle-

10. juc entre les dons les plus merveilleux;
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^mndbieny ait '\\, jeparlerais les langages ^-^^^-^r

des hommes, voire des Anges , & queje naie
*

foint charité , jefuis comme tairain qui re-

donne : & ailleurs il tefmoigne, que Dieu

lavoit particulièrement enrichi de cette

gtSiCCyqu ilpariaitplus de langages^ que les
j ^^^;

autres fidèles. 11 f^ut donc tenir pourx4is.

indubitable, &: que les Apôtres receu-

rent le don des langues, & qu'ils 1ère-

ceurent le jour de la Pentecofte, puis

qu'alors le S. Efprit les reveftit de toutes

les parties neccflaires tantàTufage, qu'à

Tornement de leur miniftere.Mais je dis

en fécond lieu qu'aiant receu ce don , ils

en uferent aufli le jour de la Pentecofte,

&: parlèrent divers langages en effet. Ec

les paroles & les circonftancçs de ce

texte le montrent évidemment. Car

S. Luc le dit formcUeraenrjComme nous

l'avons rcprefentè, aflavoir que les Apô-

tres parloienî langages étranges , ainfi quc^ Mi.i,^

tEJprtt leur donnait à parler ; & il raconte,^-

que de ces gens de diverfes nations , qui

fe treuvoient alors en Ierufalem,chacun

les ûioitparler enfon propre langage, 11 ne

pouvoit dire en termes plus exprés,quil$

parloient en divers langages , autres que

le leur naturel. L'étonneraent de ces

peuples,
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peuples > &:la caufe qu'ils en allèguent^

conclut aufli la mefmc chofe. To^i ceu^ el

quiparlem , difcnt-ils , nefont- ilsfas GaU-
ieens ? Comment àonc un chacun de noU6 les

û'ions nom parler en notrepfopre langage ? où
vous voicz, qu'ils opporeac lanacion des

Apôtres à Icurlangdgeiiîgueevidentjque

]e langage qu'ils parloienc-étoit autre que
celui de leur nation,c'cllà dire autre que
le Galilcen. Et s'il en cuft été autrement,

le miracle euft ctè non de la parc des

Apôtres(carccn*efl:pas merveille que des

Ebreux parlent Ebreu, des Galilécns Ga-
liléen ) mais plûtoft en ceux qui les écou-

toient 3 car c'eft de vrai>ane chofe digne

d e'tonnenient , qu un Pardie ou un Egy-
ptien,qui n a jamais appris autre langue,

que celle de fa nation , entende le langa-

ge d'un homme qui lui parle Ebreu , ou
Galiléen. A ce conte il cull fallu direy

que le Saint Efprit étoit defcendu fur ces

peuples plûtoft que furies Apôtres;&: les

profanes fe fuflent moquez de ceux qui

e'coutoienr plûtoft, que de ceux qui par-

loicnt.Celamelmc qu'ils difent, que les

Apôtres 5 fontpleins de vin doux , montre
claircmcnrjque ce qtâ'il y avoit d'étrange

en ce fait ctoit au parler des Apôtres, &:

non
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non dans l'ouïe , &: intelligence des peu-
^^^^.^

ples.Ec quant àcequc-quelques-uns op-c^r^^.

pofent , que c eft une chofe impoflible 6^'*^^*

contradidoire^qu'un mefme homme par-

le divers langages en un mefme moment;

ceft une ob)caion frivole. Car S. Luc

ne dit pas,que chaque Apôtre parlaft en

un mefme moment les divers langages de

cous ces peuples à la fois (ce qui feroit à

la vérité une chofe ridicule, monftrueufe

& inimaginableOM lis il dit feulemé',quc

les Apôtres parloient les chofes magnifi-

ques de Dieu en la langue de chacune de

ces nations. Or qui nous cmpefche de

concevoir, ou que tandis qu*un Apôtre

cntretenoit par exemple les Egyptiens

en leur languc,un autre parloir aux Perfes

en la leur,un autre aux Parthes , unautte

aux Arabes pareillement , &: ainfi confe-

queramenc desautres> tous parlant en un

mefme tempsjmais en divers endroits &:

cantons du Temple , Ô^ à diverfes gens,

chacun à raflemblée d'une nation ? ou

<ju*un meime Apôtre parlaft tantoftà une

nation,& tantoft à l'autre , félon qu'elles

fe rendoient prés de lui , à chacune en fa

propre langue? Mais ces chofes ainfi prc-

iuppofécs pour certaines ôt indubitable*-,

copime
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comme nous venons de les montrer, fî

quelqu'un s y accordant ajoute encore en
troiiicirne lieu, que lors que S.Pierre prie

la narole5& que les autres Apôtres fc tai-

fant, il parla feul à ralTemblée générale

de toutes ces nationsjil arriva par un fur-*

croift de miracle, que fon diicours bien

que prononce en une feule langue, fut

neantmoiusau mcfme moment entendu

par toutes les nations là prefentes , Dieu
éclairant extraordinairemenr leurs en-

tendemens, & leur donnant par une nou-

velle lumière, Tintelligence de ce qu'ils

n'euflent pas compris autrement \ fi quel-

qu'un dis je, veut ajouter cetroifiefme

pointjje n cftime pas, que nous y devions

beaucoup refiftenconfeflant pourtant in-

genuëment, que je ne voirien dans ce

texte , où Ion puifTc fonder ou appuyer

cette conjefture avec quelque fermeté.

Car ce que di/ènt les troupes qu'elles en-

tendent toutes dans les difcours des

Apôtres les chofes mcig^iifïques de Dieu ^x\z

nulle difficulté , étautpns comme nous

l'avons expose,qu'elles entêdoient toutes

les Apôtres , parce qu'ils leur parloient à

chacune en fa langue. Et la harangue de

S. Pierre , bien que prononcée par lui en

un
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un feul langage pouvoir âifémenc venir

à la connôiflartcc de tous ; parce que la

plufparc des aflTçmblez entendant la lan-

gue Ebraïque, dont la religion &: le zélé

du ludaïfmc leur recômandoit l'ufage^

& y aiant grande apparence > que ce fut

ceile , que leur parla S. Pierre ; ils pou-

voient interpréter fon difcôirs chacun à

ceux de leur nation , qui ne rcntédoiene

pas. loînt qu'il n'y auroit nulle abfurdirë

à dire , que S. Pierre ou les autres Apô-
tres prirent la pêne d'expliquer ces mef-

mes chofes , qu'il prononça au coniiiien-

cemenc en Ebreu,de les expliquer dis-

je, puis âpres en 3'autres langues, afin

que chacun des afliitans les peuft en-

tendre. Soit donc ccMclu, que les Apô-

tres annoncèrent l'Evangile du Seigneur

lefus aux nations, qui étolent alors dans

lerufaleiTijà chacune en fa langue natu-

irclle. Venons maintenant à l'effet que

produifit cette miraculeufe prédication

dans les efprits de leurs auditeurs i Et

pour le bien entendre il nous fautconiî-

derer d'entrée i premièrement qui ih

etoient , & puis quelle ctoit roccafion^

qui les avoir tous affcmblez en ce mel-

me lieu; Pour le premier, S. Luc nous

h n rcnfcigoe
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l'cnfeigne très exademenc ,• nous décla-

rant quel écoic leurpaïs, quelle leur lan-

gue &: leur nation , éi leur religion.Leurs

patries &; leurs langues étoient fort di-

verfes, fe treuvant des gens dans cette af-

sêblée de la plufpart des pais, qui étoient

alors connus dans l'empire des Romains,

& dans les provinces voifines.S.Luc nous

l'exprime par une faflbn de parler hyper-

bolique , en difant , c^ily en avoit de tou-

te nation qui eft fons le ciel ; en la mefme
forte 5 que le Seigneur dit aux Ifraëlites,

qu'il s'en alloit répandre la crainte d'eux

bL de leur nom 5 {\iv les peuples qui étoient

^^^- ^fiu6 tom les deux i fignifiant , non precifé-

ment & exadernent tous les peuples du

monde,fans en excepter un feu!, mais en

gros & confufément une grande multi-

tude , 6r feulement la plus grande partie

de ceux qui étoient connus. L'Evange-

lifte en remarque & en nomme quelques

uns des plus fameux en chaque partie du

monde. Du côté de l'Orient , il dit qu'il

yavoitdes Parthes, desMedes,&: des

Elamites , c'efl: à dire des gens nais &:

nourris enccspaïs-là. Pour les Parthes,

&:IesMcdcs ,leur nom ell affez connu

dans le monde, tant de fiecles qui fe font

écoulez

^5
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i^oulez depuis leur ancienne gloire,
Faianc encore pu en efFacer la mémoire.
Quelques-uns pienenc les Flamttesço\iï:s.cnciiui

ceux,que nous appelions communemenc
\ts Ajfyne^SyOu^GutXcs Perres,aa milieu
defquels l'honneur de lempire a long-
temps fleuri aucresfûis,6^ y Heurit encore
maincenanc. Mais il paroia elairemenc
par les lieux du Vieux-Teftament, où i\Efi,.2:

en eftfait mention, que les Elamitesf y-

etoieatun peuple particulier, autre (\MCrX'
les Aflyriens nilesPerfes; 3d le mefiiic
que celui que les écrivains Payens^appel-'^^^-^^^
lent les Elime^ens,&: placent leur païs,^:?;,
qu ils nomment Elimaïde, prés des Su-s^^^^^

fiens&dcs Medesi comme le montre \tf^^'^
rappoft,& des noms , ^ des chofesmef-

'''

mes attribuées à ce peuple. S.Luc nome
en fuite la Mefofotamie , riche & heureux
païs, que le Tigre & l'Eufrate bâigaenr,
l'environnant de côté & d autre , eftimc
alors le plus fertile de Tuni vers.Il fait auffi
mention delaludée, appellanr ainfià
mon avis non feulement la Province, où
lerufalem écoit fituée,mais auffi les a^itres
voifines

, comme la Galilée, &fembla-
bles,qui comprenoient ce que nous nom-
mons aujourd'huy U terre Sx'm^^ Dz%
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pais fituez à l'Occident il nomme TA-

ficlaPhrygiej&la Pamphylie, Provin-»

cesdel'Afie mineur affez connues, &:

Tiflc de Crete,que nous appelions main-

tenant Candie dans la mer de la Grèce;

& plus loin enfin la ville de Rome ,
en

ee temps-là la première & la plus noble

cité dumonde,lefiege du plus redouta-

ble empire, qui ait jamais été. Des pais

méridionaux il remarque l'Arabie , tres-

celebre dans les écriturestant de rEglife

que du monde i &: TEgypte qui n'cft pas

moins renommée ; & plus avant vers le

couchant le long delà mer Méditerra-

née, la Libye,&: la Province de Cyrene;

ô^ enfin ducôtè de Septentrion il parle

de la Cappadoce, & du Pont , Provinces!

voifines Tune de lautre audcffisdela

Syrie, en tirant vers la mer noire. Il y

avoir donc diverfes perfonnes de cha-

cun de ces pais da . b la multitude qni en-

tendit lejourdelaPentcroftc la prédi-

cation des Apôtres. Quant à leur reli-

gion, ils tenoient&ruivojcnt'tous, la

ludaïque , Ôd il n'y avoit à cet égard au-

tre différence encr'cux, que celle qu'y

remarque Saint Luciaflavoir que les uns

«'toient luifs, &: les autres Profelytcsj

c'eit
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c'eft a dire que les uns écoienc de la race

a*Abraham , &: d'Ifraël , nais & élevez

dés leurs anccftres dans l'alliance de

Dieu , & qui avoient receu d'eux leur

religion de père en fils i les autres étant

Payens d'extradion avoient renoncé à

Terreur, & à Tidolatric des nations,pour

cmbrafler la créance &c le fervicedes

Iuifs> en recevant la marque facrée dans

leur corps , affavoir la circoncifion , SZ

entrant parce moien en la communion

du peuple d*lfrael. Car ce font ceux-là

que les luifs appelloicnt Profelytes,^ que

l'Ecriture du Vieux- Teftament nomme
ordinairement les étrangers étans dans

les portes d'IlVaël. Et cette divifionde

ceux , qui faifoient profeflîon de la Loy

Mofaïqucen luifs Ô^ en Profelytcs , cft

générale ôife doit appliquer à chacune

des nations ci devant nommécs;en telle

forte , que nous concevions5que de ceux

de Mefopotamie par exemple, les uns

croient luifs d*extradion , les autres

étoient Profelytes ; ô^ ainfi des Arabes

&: des Pcrfes,&: de tous les autres , dont

les noms font emploiez dans ce roole.Et

ne vous éronncz pas, que la nation &: la

religion ludaïque fuftainiî cpanduëeft

nn } tant
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tant de païs. Car premiercmenrpoiu'
les Piorelytcs , nous fçavons qinl yen
avoir beaucoup, Se de divcrfes fortes

p^rmi les peuples du monde, &: dans
Rome mcfme,quel(|ue bafFouée qu'y fuft

la Loy de Moife ; Quclquesfois mefmes
il y a eu des Princes &: des Princcflcs,

fTÂ q«il'«"Cembiafleei conime lorcphcle

^2. raconte particulièrement d'Hdene,
Reine âtz Adiabeniens &d*Ifates,&: de
Monobaz. )ys du niermc païs. Et
quant aux luifs naturels, il eft clair par

les hiftûires de l'antiquité , qu'outre les

habitans de lerufalem U de toute la lu-

dée, qui faifoit comme le tronc, & h
tige de la nation, il yen avoit plufieurs

branches epanduës,&: con\me tranfplan-

tces çà & Li en divers païs aux quatre

coins du monde ; où ils vivoient çn leur

feligion,^.: avoient mefmes en quelques
endroits de très grandes 6c tres-famen-

fes Synagogues. Ileft vrai,quecçux que
Nabucodonozor avoit tranfportez en
Babylone,&: dans les païs de fon cmpi-
rcjcurenr congé fous Cyrus de retourner

en ludeei Et en effet ils y vinrent en grad
nombre, Se y rétablirent la ville de leru-

falem,&: le Temple. Mais tant y a qu'il

en
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en demeura dans l'Orient une multitu-

de non moindre , en Caldée , en Mefo-

potamie , &: dans le païs des Parthesi

comme il paroift tant par les livres d'Ef-

dras &: de Nehemie,que par les hiftoires

de cette nation ; qui témoignent qu'il y

en avoit une telle abondance en Orient,

que l'une des plus belles, & plus renom-

mées Synagogues du ludaïfme étoit

celle de Babylone. Depuis, les perfecu-

tions d'Antiochus , ^ des autres Grecs

Macédoniens , les répandirent encore

en divers lieux,& notamment dans tou-

tes les Provinces de l'empire Romain,

oii il y en avoir prefque par tout un nom-

bre infiai, &: notamment à Alexandrie,

ôc entouterEgypte3&:àRome mefmei^^^^

jufques-là que les hiftonens nous racon-i;.^/;.//.

cent , qu'une de leurs amb^flades v étant ^ "^^ ^"^

venuërilletreuvaplusde nuit mille luits 7,,^. /.

habitans à Rome^qui raccompagncreDt 2. c^.4,

âTaudiançedc TEmpereur. En quoy eft

admirable la providence de Dieu d'avoir

ainfi confervè les difperfions de c,ette

pauvre nation en des lieux -fi éloignez^ôc

comme en autant de mondes difterents

parmi les haines 6c les vexât ion s-.des

Çentils y q^ui-ibufFroienc§£ approuyoient

n n 4 toutes
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toutes les autres religions , mais haïf-

foient &: abhorroienc celle-ci. Et je ne

doute points que ce fouverain Seigneur

n*en ait ainfi usé tout exprès pour dé-

grolîîr peuà peu les nations par le com-
merce de ce peuple,qui portoit par tout

Ikfoy,^ fes Ecritures, & dêfrichoitfs'il

faut ainfi parler ) les cœurs des Gentils,^

&:les preparoit de loin à recevoir en leur

|:empslafemencede fon Evangile. Dieu
fcmoit par ce moien les principes des

demonftrations de fa vérité dans tous

lesclimaçs de la terre, le Vieux-Tefta-

mcnt , dont les luifs avofent rempli le

monde , contenant une claire & invin-

cible preuve du Nouveau. Et c'eftàce

tiiefme deflein que je rapporte ce qu il

difpofa par fa providence, que les livres

du Vieux-Teftamentfuflcnt traduits en
prec,la plus commune &: la plus univer-

felle langue du mondcjcnviron trois cens

ans avant la prédication des Apôtres,

afin que le crefor de fa connoifTance fe

çommuniquaft plusaiféraent à tous les

peuples de la terre. Mais pour revenir

aux luifs fejournans alors en la ville de
Icrufalem ,S. Luc outre leur païs &: leur

religion, nous apprend encore leur zèle

^ leur
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$clcm atFeftion à la loy, quand il dit,que

çVcoienc des perfonnes devoces;comme

en effet nous fçavons
, qu'il n y eut ja-

mais de peuple fi zélé pour fa loy^, que

celui des luifs. Si vous me demandez ce

qui ppuvoit avoir raflemblè des gens de

pais éc de climats fi différents, &: fi éloi-

gnez les uns des autres dans un mefme
lieu;ilm cft maintenant fort aise de vous

fatisfaire,6^ de répondre en deux mors,

que c'ctoit en partie la grandeur de la

ville de lerufalem , en partie anilîTéru-

de & Taffeftion de la religion , ôc enfla

la dévotion delà fefte. Car pour le pre-

mier, lerufalem étant en ce temps-là

Tune des plus grandes& des plus fameu-

les villes de l'Orient , comme nous l'ap-

prenons des livres des écrivains anciens,

nori feulement des luifs, maisauffi des

Payens tant Grecs, que Romains, il ne

faut pas douter qu'il n'y euft continuel-

lement grande quantité d'écrangers,les

uns quiyfaifoientleur demeure &: ha-

bitation ordinaire , les autres qui y fe-

journoient feulement à temps pour leurs

affaires , ou pour le commerce ; comme
vous yoiez que cela arrive dans les gran-

des & pcpuleufcs villes , telle qu'eft au-

jourd'hui
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jourd'hui par exemple celle de Paris

dans ce Royaume , à laquelle il fcmble

que lerufalem ne cedoic nullement, ni

pour la vafte étepduë de ks murailles,

ni pour l'innombrable multitude de fon

peuple.Mais outre cette qualité , lerufa-

lem en avoir encore une autre confide-

rableiC eft qu elle écoit le fiege du Tem-
ple , àc la Métropole de la religion lu-

daïque, Técole & la pépinière principale i

de fes facrificateurs,miniftres,doâ:eurs,

.& religieuxjde faflon que les luifs zelez

y venoient de toutes parts , &: y en-

voioient leurs enfans pour eftreexafte-

ment inftruits en la Loy ; comme vous

voiez, que nôtre S. Paul natif de Tarfe

cnCilicie dit qu'il avoir neantmoins été

nourri aux pieds de Gamaliel en lerufa*

leqi.; U S.Luc nous parle dans ce livre

'^^'^' d'une Synagogue des Alexandrins , &:

des Cyreniensi ligne évident, que les

luifs étrangers a\«3ientdans cette gran-

de ville , leurs affemblécs & leurs collè-

ges, diftribuez & feparcz félon leurs na-

tions. Mais outre tous ceux là qui fai-

foicnt plus de rcfidençe en lerufalem, la

feftc de la Pentccoièe y en avoit encore

attire de toutes les Provinces dé leurs

demeures
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tîcnienres une grande mulricude. Car

cécoic principalement en cecemps-là,à

Pafques, «5«: à la Pentecofte ,
quils ve-

noient vifiter ces faints lieux ,& y faire

leurs dévotions , h cauie de la rencontre

de ces deux feftes, qui ne ionr éloignées

Tune de l'autre, que de quaranre-ncuf

jours feulement. Cette grande multitude

de gens rarriaffcz de toutes langues ô£

nations oiant la prédication des Apôtres

futdiverfemét touchée. D'abord le bruit

d'un fait fi étrange les émeut toas y ôc

comme il arrive dans les chofes nouvel-»-

les &: extraordinaires, leur donnalacu-

riofitè de voir 5^ de reconnoiftre ce qui

enétoit. Ils viennent au lieuoùétoienc

les Apôtres ; ils entendent eux meflïies

ce qu'on leur en avoir die , & cette veuë

leur aiant appris la vérité yèc non la caufe

du fait , le trouble &: rémorion des uns

s'augmente3& les porte à raifonner fur un

événement fi merveilleuxiles autressen

lîioquent profanemcnt. Ce font le^ deux

effets, que produifit le premier coup du

miracle dans les cfprits de cts peuples.

Lesuns s'en étonnent, &: les autres s'en

rient. S. Luc nous reprefente les difcours

des uns , Sç des autres. Les premiers

difentj
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difcnt ; Voici ceux ci ^uiparlent , nefont ils

fas Gdiléens ? Comment donc un chacun de

nous les o'ons nous parler en nos propres Un-*

gués les chofi's magnifiques de Dieu ? Ces
paroles contiennent la caufe de leur

ctonncment. Ils pouvoient auflî alléguer

ce que nous avons touche ci devant , la

liberté que prenoient des gens de fi bafle

condition de parler d'un fùjet fi odieux,

qu'ctoit alors le nom de TEvangile de

lefus , fans cfpe^ance ni apparence quel-

conque de profit , ôd avec un péril tres-

cvident d'encourir toutes forres de maux
& d'ignominies jufques à la mort mefine.

Car à bien confidererletouton treuve-

ra qu'une telle hardieffe ne pouvoir en

telles perfonnes procéder d'ailleurs , que

d'une force Se infpiration plus qu'humai-

ne. Mais laiflant cette raifon,ils en met-

tent deux autres en avanr,qui ne font pas

moins confiderables. L'une eft,quede

pauvres Galilcens, que chacun fçavoit

ûiTez n'cftre jamais fortis de ladée , &:

avoir etè nourris dans la bafleiTe de mé-
tiers & d'exercices mécaniques fur les ri-

vages du lac de Tiberiasjfans lettres , ôi

fans doftrinejqni ne pailoient il y a deux

jours,que le patois de leurs villag :s , en-^

tendent



fur Us Apôtres. Sermon III. yyj

tendent àc parlent njaintenant, non un,

ou deux langages voifins ^ aians quel-

que rapport 6c rcffemblancc avecque le

leur , mais ceux de tous les peuples de

la terre , jufques aux plus éloignez,

avecque lefquels ils ne pouvoient avoir

eu aucun commerce i comme fi aujour-

clhui unpaiTan, qui n'auroit jamais mis

le pied hos de cette bourgade , venoic

foudainement à nous parler le Latin, le

Grec, ritalien,rEfclavon, TAllemand,

rArabe,le Perfan,ôi autres langijcs étran-

gères. L'autre raifon eft tirée du fond ôC

dafensde leurs d^fcours;que des perfon-

nes fi rudes & fi ignorantes, &qui n'a-

voient jamais fait profeflîon des fciences,

ni eu aucun commerce avecque les mai-

ftres , qui les enfeigneni, Icurvenoient

prefcherleschofes magn fi jucsde Dieu;

une admirable Théologie , nouvelle ô£

inouïe jufques-la, haute ôc relevée au

deffus de celle des autres hommes , &:

mefmes des plus Içavans Doftcurs de la

Loy i raifonnable au refte & bien tifluc,

qui n'attribuoir à Dieu , que des chofes

dignes de la majeftè &: de la gloire d une

fi grande divinité. Ces pauvres gens tout

étonnez ne fçavent àquoy scntenirj U.

ne
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ne pouvanc pcnctrer eux mefmes dans !i

raifon d'une chofe (î cciange,ca{chenc de
s'en éclâircii chacun avec Ion prochain,
difant l'un à l'autre

, ^/.r veut dire cea't

Ceft-là le vrai ufage des miracles. Ils

doivent piquer refpricdes hommes, &:

les porter à s'enquérir , & à s'inftruire de
laveritc. Car letonnementeft inutile,

s'il neft accompagné du dcfîr d'appren-
dre 5 s'il ne nous met au cœur & en là

bouche, le mouvement,&: le langage de
ces luifs,^(? veut dire ceci ? Quand Dieu
void

, que les œuvres produifent ce fruic

ennousjilne manque jamais de nous in-^

ftruire. JJ tire nôtre cfprit de cette in--

quietude,&: l'arrefte parles lumières dei

fa vérité , & nous apprend ce que veu-
lent diueles chofes, que nous admirons*
C'eft prccilement ce qui arriva à cç^%

luifs, dont S. Pierre contenta inconti-

nent la jufte curiofuc i leur montrant,
que rEfprit de lefus eroit l'auteur du
changement , qu'ils.voioient en leurs

pcribnnes ; d'où s'enfiiivit leur convcr-
fionà la foy du Chnftianifme. Maisô
prodige de brutalirèlil fe treuva des en-»

ragez dans cette multitude , qui eurenC

l'audace de tourner coût ce terrible

myllcre
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myftere en rifée , fe moquant effronté-

ment de ces divins herauds du Seigneur^

6£ les accufant impudemment d'eHrc^

fleins de vin doux. Qui croiroit qu'il y
peulT: avoir des hommcs,ou afTez fots, ou
aiïez médians pour rire dans une choie

fi ferieufe ? pour proférer , ou pour pen-
fer feulement une calomnie fi froide &:

finoiref fi groffiere &: fi malicieufe ? fi

contraire à la raifon & au fens mefme,
qui n'a ni ombre,ni apparence de vérité?

Regardez Fideles>avec une jufte frayeur,

de quelles hon/eurs eft capable la natu-

re des hommes , lors que Satan s'eft une
foisemparè de leurs cœurs ! Car fi Dieu
fuftluimefmcdefQendudescieuxen la

terre.vcftu de fa plus éclatante gloire, A

pêne fa Majeftè fe fuft elle montrée plus

clairement , qu'en ce miracle. Et néant--

moins ces niifcrables s'en moquét^Sc ont

J'ame fi dure bL fi ftupide , que de voir &:

de manier('s'il faut ainfi direjtoute cette

merveille fans en eftre touchez. C'é-

toient fans doute ces mefmes pour-

ceaux, qui avoient infolemment foulè

aux pieds les perles du Seigneur Iefus>

que fes luniicres & fcs miracles avoient

ïx\\s eu fureur. Us avoient appelJè le

Maifire,
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Maiftre, blafphcmaceur de démoniaque^

mangeur &: beuveur, &: homme demau-

vaife vie. Maintenant ils fe moquent

auffi de fon Efpric , 6c crachent au vifage

de cette glorieufe Majeftè, & outragent

indignement fes minifl:res,6^1es accu-

fciU d'yvrognerie. Ceft ainfi que Dieu

vangc le mépris , qu'ils avôient fait de

fivrf Filsjles livrant à Satan, qui repandit

é'ûns leur cœur cet aveuglement & cet-

te fareur. Apres cela ne vous étonnez

pas fi les enfans de ce fiecle rejettent

pôtrc doftrine , & s'ils font fourds à la

voix de Dieu.Car puis que la lumière, de

la gloire divine du Saint Efprit a été fu-

jetce à la rifée des hommes ; ce n eft pas

chofe étrange, qu'ils fe moquent de nô-

tre prédication , claire à la vérité , mais

fimplc, &;qui na rien d'extraordinaire.

Humilions nous devant le Seigneur, Se

adorons fes myftercs avec crainte &:

tremblement , de peur de tomber entre

fes mains,&: d'éprouver la feveritè de fort

jufte jugement, fi nous méprifons les lu-

mières de fa mifcricorde. Car fa colè-

re ne tarda pas long temps à accabler

ces profanes. Elle changea bien-toft

siprqs, leur ris en pleurs , U leurs moque-
ries^
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tics en angoifles & en defefpoirs. C eft

Une des traditiohs desluifs^ que leloit

de la première Pentecofte à la monta-

gne de Sinai il fouffloit un mauvais venr,

cruel,&: pcftilentieux, qu'ils nomment lé

brigand^ outécorcheur , *pour exterminer

tout le peuple dlfracl, s il euft manqué àJ^J^
recevoir la Loy de Dieu avecque re-

fpcd. Vn vent encore plus furieux,qu'ils

n'imaginent celui-là, punit leuringrati*-

tude, lors qu'ils eurent méchamment
méprisé la Penrecofte de Icfus, le feu de
Sion,la Loy de rEfprit de vie» Car Dieu

aiant quelque temps attendu leur repan-

(ance, lafcha enfin fon Ange extesmi-

nateur contre cette race moqueufe de

profane , qui la ruina de fond en comble
par le glaive^ par la pefte & la famine,S^

détruilit avecque le feu cette ville & ce

Temple, qui avoient été les tefmoins de
leur fureur { Se difperfa aux quatre vents

des cieux y les mal- heureux reftes de ces

impies , leur tenant le pied fur la gorge^

fans qu'il leurfoitpoflîble de fe relever

nulle part.Et pour fe vanger notamment
de leur profane moquerie* il les a mis
par tout en opprobre. Ces moqueurs
furent bien-tott après , & ont toujours
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ctè depuis, &: font encore aujourd'hui la

riie'e, la fable &: la moquerie de toutes

les autres nations du monde. Chers
Frères, fuïons leur impietè,fi nous avons

horreur de leur mal heur.Prenons garde,

qu'il ne bourgeonne parmi nous quelque

racine d'amertume,&: de profanciè Re-
cevons & adorons avec un profond re-

fped les grands & précieux mvfteres de
rEfprit du SeJgneur.ReconnoilTons dans

les difcours de fesminiflrcs les marques

de fa gloire,qui y reluifent fi clairement.

Ne doutons point que ce ne foit fa divi-

nitè,qui parle U agit en eux. Car d'où

auroient-ils appris d'ailleurs, que de lui,

ces langues étrangères,que toutes les na-

tions du monde reconnoiffcnt aujour-

d'hui en leurs bouches ? Quelle autre

vertu que lafienne peut avoir formé en

un inftant des langues fi groflîeres,à tant

de tons, datant de voix fi différentes?

Etqiiipeut avoir raflT^m'^-è toutes les

langues de l'univers dans une feule bou-

che; finon celui-là mcfme, qui avoir au-

tresfois divise l'unique langue du gen-

re humain en une irfinicè de formes dif-

férentes? Quel autre Erprii,que celui de

Pieu peut avoir versé tant de connoif-

fancc



fur les 'Apôtres. Sermon IIL 57^
fance & de lagcfTc en des cœurs fi rudes?

Ccrrainemenc ce dix eft fi clairement

atteftè ôc confirme par des depofitions fi

authcnciques, que nul ne peut douter dç

fa vérité fans renoncer au fens commun.

Mais outre Tauthoritè ôc la bonne foy

des tefiiioins,qui ns nous peuîb, ni ne

nous doit eftre fufpede , nous oions en-

core aujourd'hui dans l'Evangile ces

fnefmes langues, qui prerchcrent jadis

dans lerufakm ; Nous leur entendons

encore raconter aujourd'hui les magni-

ficences de Dieu. La feule qualité des

choies 5 qu'elles nous difent, montre

^(Tezique ceft le ciel , qui les a inftruites.

Comparez leur dodrine avecque la plus

belle,^: la plus admirée Philofophie5quc

la Grèce ait jamais formée dans le pro-

fond loifirde Tes dodes , ^ fubtiles éco-

lesiVous verrez que toute lafagrfledes

hommes n'efl: qu'une ombre^ô^ un fonge

au prix de l'Evangile de ces pauvres peC-

cheurs de Galilée. C*eft donc fans point

de doute rEfprit de Dieu , qui les a tou-

chez ,&: qui par l'impreiTion de fon feu

celcfte les a reveftiidela lumière de far

veriiè > ô^ de fa fapience. Cemefme
Efprit 5 qui avoic autresfois changé un

o Q ^ pauvre
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pauvre banni ^vi Ltgiflateur, un petit

berger en un grand Roy , un bouvier ea
un Prophetc,efl celui qui transforme au-^

jourd'huy le cœur & la langue de ce$

Galile'ens, &qui cy-aprcs encore leur

ijoindra un Paul,de loup devenu agneau,

& pour mieux dire , Pafteur, auflî ardent

à paiftre le troupeau, qu*il avoir ctè à le

ravager. Ceftce mefme Efprit , Frères

bien aimez, qui du Royaume de ténè-

bres nous a tranfportez en la merveiU
leufe lumière de l'Evangile , & qui d'eC-

claves de Satan nous a faits enfans de
Dieu. C'cft lui qui nous a lavez& régé-

nérez dans les eaux de nôtre battefmei

&r c'eft lui encore qui nousarépeus ôc

abbreiivez ce marin à la table du Sei»

gneur lefus Nos fignes font différents

d'avec ceux , que reccurent alors les

Apôtres. Mais une mefme vertu agit

dans les uns& dans le.^ autres. Ets*ilya

de la diverfitè en la mefure de nos dons,

tant y a quelamaffe &: lafubftance en
eft mefme. Puis que nous avons receu

une mefme grâce , ménageons-la avec

là mefme diligence. Ce divin feu chan-

gea les Apôtres , & les fit devenir tout

î»uues,qu'ils n ç toient auparavant.Avant
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cela ils s'atnufoient àlapefchc, i leurs

filets, & à leur lac deTiberiasi Avant

cela ils fongcoient je ne fçai quel ima-

ginaire Royaume d'un Ifraëlraondain.SC

fe rcpaiffoient de ces chimères. Depuis

<juc le feu de lefus fut tombé fur eux, ils

oublient toutes ces refveriesîils laiffent-

Talcs ombres baffes & legeres.IIs ne pen-

fcnt plus qu'au ciel ; Si ne parler plus que

de lui. Les magnificences de Dieu rem-

pliffcnt leur cœur,& leur bouche. Fidc-

Ics.que ce bié heureux jour voie auffi ua

pareil changement en nous ; Que ce feu

de l'Efprit, que nous avons rcceu dans la

parolc,& dans le Sacrement.purifie auffi

nos cœurs & nos langues ; & y confume

par fa divine vertu toutes nos vieilles

refveriesilcs imaginationsjes affeaions,

& les paroles de lâchait & du fang. Ou-

blions nos filcts,& nos lacs,& tenôceons

aux efperances decemiferablcmondc,

qui ne fait que paffer. Que ces cœurs,8£

ces bouches,qui ont fi longtemps fervi le

vice & la vanité, deviennent déformais

les organes de l'Efprir de Dieu.C'eft affez

rampé dans les baffcffes des homes &dc

leur terre. Ame Chre'tienncpenftz de-

forpiais aux chofes magnifiques de
Pieu,

99 ^ Apre?
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Apres en avoir veu la gloire,après ce que
lefusChnft vous en a montré en fa refur-

reâ:ion,& en fon afccnlîon i après les lu-

mières dcfon Efpritjpouvez vous encore
foiiillf^rcn la tcrre,5d admirer ou fa craf-

fe & {c^ e^cremens, ou fes noires &: m-
conftantes vapeurs ? Pcnfezpluftoftace
ciel, où eft entre lefus Chrift , &: d où il

a répandu tant de merveilles dans le

monde , &: où il nous garde la gloire &:

l'immortalité. Ayez-le toujours devant
les yeux, le Chrift qui y regne,&: les An-
ges , qui l'y fervent , &: les Samts qui y
triomphent,& I éternité qui y fleurit; &:

vous fouvenez
, que fi quelqu'un eft en

Chrift, il doit eftre nouvelle créature,

puis que les chofes vieilles fontpafTées,

&r que toutes chofes ont été faites nou-

velles. A celui qui les a miraculeufement
renouvellées par le fang de fon Fils, ôd:

par le feu de fon Efprit , vrai Dieu bcnic

éternellement avec eux , foit toute

gloire & louange aux ficelés desfieclesr

Amen.
UN.


